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L'OUTRAGE 
Si jamais il y a eu une loi libérale, ce fut 

la loi de 1881 sur la presse, inspirée tout à 
la fois par une légitime réaction contre les 
entraves ou les rigueurs qui, jusqu'alors, 
avaient contenu les manifestations delà pen-
sée et par les plus généreuses tendances vers 
la liberté. 

Il n'est pas, croyons-nous, un pays du 
monde doté d'une législation plus large, et 
il faut bien le dire, sur certains points, 
moins prévoyante. 

Cette loi, en effet, n'a pas seulement sup-
primé, en ce qui concerne la presse, un ré-
gime vexaloire et arbitraire, réglementé par 
une législation exceptionnelle : elle ne s'est 
pas contentée non plus de faire rentrer la 
presse dans le droit commun, ce que les 
libéraux avaient toujours et constamment 
demandé sous tous les gouvernements ; elle 
a constitué au profit de la presse — et l'on 
peut ajouter : de la presse la plus violente, 
un régime d'exception et de privilège en sens 
inverse. 

Autrefois nous demandions, nous autres 
journalistes, à n'être point traités, unique-
ment parce que nous étions journalistes, 
autrement que les autres citoyens. 

Nous exprimions alors le vœu légitime 
que la presse fût traitée, nous le répétons, 
d'après les règles du droit commun. On est 
allé plus loin, et l'on a fait au gouvernement 
à la presse, au pays, un mauvais, un détes-
table cadeau. 

Il a suffi de tenir une plume entre les 
doigts et de se dire journaliste pour se croire 
à l'abri de toute répression, même si l'on 
commettait les délits les plus graves et si 
l'on se livrait aux diffamations les plus abo-
minables. 

On a créé ainsi une sorte d'impunité faite 
pour enlever aux écrivains la notion du 
respect qu'ils se doivent à eux-mêmes et des 
responsabilités qu'ils encourent. 

FEUILLETON DU « JOURNAL DU LOT » 130 

Par HENRI AUGU et GULLAUD 

TROISIEME PARTIE 

L'ASSASSINAT 

VI 

LES KAISERLICH ET L'ARDOISIÈRE 

Il n'y avait point d'autres habitations que celles 
asseî rares que l'on voyait de l'autre côté de la 
rivière. 

— Chantais, non chantais, grommela le reître, 
che n'avre eu aussi abbédil... Mes entrailles «rient 
la maie faim. Ah 1 mein lieber Oott ! che dompe 
en dévaillance. 

Nous pouvons pourtant pas nous arrêter ici, 
fit observer Michel. 

— Burguoi bas, mon pon ami, mon jer cama-
rade: demanda de sa voix la plus câline le gros 
Gargantua. Cb'avre duchurs de guoi mancher 
dans mon boide-mandeau. 

— Mais nous avons, mes compagnons et moi, 
l'habitude de prendre quelque chose db chaud à 
notre dîner. 

■— Oh t nus feroris la sube, dit Gargantua 

On a fait d'une certaine presse l'instru- j 
ment périodique d'injures, de calomnies et 
de>>c^_ntages. *— 

On a contribué enfin à discréditer la pres-
se sérieuse et honorable au profit des jour-
naux à scandales. 

Au cours de ces dernières années, n'en 
a-t-on pas eu d'éclatants exemples ? On n'a 
pas seulement eu à enregistrer les violences 
les plus graves contre le gouvernement et 
les institutions. On a vu se produire aussi 
bien contre les particuliers que contre les 
hommes publics des attaques absolument 
scandaleuses contre lesquelles les uns et les 
autres, même s'ils avaient cent fois raison, 
se trouvaient absolument désarmés. 

En présence de ces attaques, la loi elle-
même désarme la justice et la réduit à une 
complète impuissance. 

Bien plus, les tribunaux n'ont même plus 
le pouvoir d'imposer le respect traditionnel 
de la chose jugée. Entraînée par le senti-
ment de sa toute-puissance et par la certitude 
de l'impunité, une partie de la presse est 
allée jusqu'à se substituer aux juges eux-
mêmes et à revendiquer le droit de considé-
rer comme nuls et non avenus les arrêts de 
justice qu'elle désapprouve ou qui lui déplai-
sent. 

Autrefois, un publiciste célèbre dit, en 
parlant de la presse, qu'elle est le quatrième 
pouvoir de l'Etat. 

Aujourd'hui certains journaux visent à ce 
qu'elle soit seule, l'unique pouvoir, et que 
toute résistance à ses impressions d'une 
heure constitue une sorte de crime de lèse-
majesté. 

De là un désordre sans nom. Ce ne sont 
pas seulement les particuliers que ces prati-
ques d'un nouveau genre ont atteints, ce 
sont les hommes publics, les fonctionnaires, 
le gouvernement lui-même. 

Reproduit et réédité chaque jour, par les 
cent mille voix de la presse et non réprimé, 
l'outrage trouble, agite l'opinion et finit par 
jeter dans les esprits un désordre si grave 
qu'un moment vient où il est impossible de 

eu se laissant gVsser de son roncin. 
— Plaisantez-vous, capitaine ? El du feu, une 

marmite, des légumes. 
— Au fait, cadédis ? fit le poétique Gascon m 

sautant à son tour sur ses longues jambes, l'air est 
doux, l'herbe varie et tendre, les oiseaux gazouil-
lent dans celte haie et sur ces peupliers, toute la 
nature est en fête.. . Festoyons comoie elle, milla-
dious ! 

Mais le reître se grattait l'oreille, comme 
toujours, quand i! se sentait embarrassé. Marcel 
et Michel avaient fini par mettre également pied à 
terre. 

— Eh bien 1 demanda Michel avec quelque iro-
nie. Et celle soupe, capitaine. 

Gargantua réfléchissait toujours. 
— Oh I... ah !... oh I fit-il tout à conp en 

levant le doigt. 
— Une idée, je gage ! 
— la, une itée, non bedit. 
Aussitôt il tira son épée et la ficha en terre, 

puis il prit celle de Marcel et voulut également se 
servir de la lame du Gascon. 

— Ma noble colichemarde, s'écria le radet indi-
hné. Mordions, non. 

Le reître courut s'emparer de l'épée de Midi. 1. 

Les trois lames bien enfoncées en t> rt", le vieux 
soudard se décoiffa el courut à la rivière avec son 
casque, qu'il lava, remplit d'eau, et suspendit en-
suite avec une corde aux poignées des épées. 

— Voilà duchurs la marmide ! dit-il. Michel, 
gupez des branches de beublier, avec du pois sec 
à la haie, sans vus gommander. 

Avec sa dague, il faucha de l'herbe tendre et la 
mit dans la marmite. 

Ainsi en est-il trop souvent pour les par-
tv'ulicrs. Quant aux hommes qui ont été 
appelés à la conduite des affaires publiques, 
si la loi leur donne une protection dans les 
dispositions qui répriment l'injure et la diffa-
mation elle énerve tout aussitôt cétte garan-
tie par la juridiction qu'elle investit de la 
connaissance de ces délits. 

. Comme on l'a souvent remarqué, l'insti-
tution du jury offre des garanties suffisantes 
quand il s'agit de réprimer des atteintes ma-
térielles aux personnes et aux propriétés. 
Mais abandonner la répression de l'outrage 
à une juridiction sensible, en ces matières, 
aux entraînements de l'opinion, qu'un arti-
cle de journal peut, au dernier moment, 
intimider ou surexciter, qui n'a pas ce frein 
salutaire qu'impose le devoir étroit de moti-
ver son verdict et dont — c'est là un point 
très grave — les arrêts ne sont susceptibles 
d'aucun appel, c'est enlever au fonctionnai-
re outragé toute garantie d'une appréciation 
calme, sérieuse, impartiale et suffisamment 
indépendante des influences du dehors ; c'est 
trop souvent mettre son honneur et sa situa-
tion à la merci du hasard. 

Plus que jamais les tristes incidents aux-
quels nous assistons et qui font à notre pays 
un si grand tort, à 1 intérieur comme à l'é-
tranger, démontrent l'utilité incontestable 
d'une réforme qui s'impose. La presse elle-
même a intérêt à la réclamer ; le meilleur 
moyen de conserver la liberté à laquelle elle 
a droit, ce serait la justice égale pour tous 
et non pas l'impunité scandaleuse de la dé-
lation et de la calomnie. 

J. QUERCYÏAIN. 

BRE DES DEPUTES 
Séance du 31 janvier 

Les caisses d'épargne 
M. Bourgois, ministre de la justice, dépose un 

projet de loi portant additions aux articles 419 
et 420 du code pénal. 

Il donne lecture de l'exposé des motifs et du 
projet, qui tend à punir quiconque aurait pro-
voqué des retraits de fonds des caisses d'épargne. 

— Et dn tieune, à défaul de bœuf? demanda 
Marcel. 

Gargantua sortit de son porte-manteau un gros 
saucisson et du lard, puis prépara des tranches de 
pain. 

Michel et lui te couchèrent ensuite à plat ven-
tre sur l'heibe el soufflèrent le feu, qu'ils avaient 
allumé avec une poignée de poudre el de l'ama-
dou. 

Marcel voyant que tout cela marchait bon train 
s'était assis contre un peup ier et rêvait. .. a qui, 
on le devine. 

Quant au chevalier de Caslaignac, qui i/éliit 
pa< plus difficile que ses compagnons, ayani fait 
la guerre comme eux, il rêvassait également... à 
son introuvable baronne allemande. 

Mais une idée vim à notre Gascon, plu< faci-
lement toutefois que n'était venue celle de Gar-
gantua . 

En deux enjambées il fut auprès de son cheval, 
qui paissait avec voloplé la bonne herbe avec ses 
compagnons ; il défît la toile qui enveloppait la 
mandoline, puis s'étendit au pied de la haie, et fit 
vibrer les cordons sonores. 

— Diens ! diensl de la musigue, fil Gargantua 
en levant la lête. Oh ! che ne walserai gue guand 
èh aurai pien manchél 

Mais le poétique et sentimental fils de la Ga-
ronne, le sourire aux lèvres, l'œil inspiré et tour-
né vers le ciel, préludait à quelque chant amou-
reux, malgré ses cheveux couleur de cendre. 

Ce casque servant de marmite, av<c.les trois 
flamberges qui le soutiennent, ces deux gros man-
ge-lout qui soufflent le feu el surveillent la cuisson, 
le reître surtout avec sa coite de maille et s.>8 

Il demande à la Chambre de voter l'urgence. 
Aux termes du projet soumis à la Chambre par 

le garde des sceaux, tous ceux qui, soit par des 
manœuvres, soit par des faits faux ou calomnieux, 
auront provoqué ou tenté de provoquer le reirait 
des fonds déposés dans les caisses d'épargne ou 
dans les caisses publiques qui sont obligées de 
remettre leurs fonds aux caisses d'épargne, seront 
passibles des peines prévues par l'article 420 du 
code pénal, c'est-à-dire d'un emprisonnement de 
deux mois à deux ans de prison et d'une amende 
de mille à vingt mille francs. 

M. Turrel dit qu'il votera l'urgenoe, mais il 
pense que l'article 419 du code ' pénal suffit ac-
tuellement, et ce qu'il faudrait surtout, c'est que 
M. le ministre des finances dise la vérité pour 
mettre fin à toutes les calomnies qui sont ré-
pandues. 

M. Tirard, ministre des finances, dit que ce 
n'est pas la première fois que la question des 
caisses d'épargne est traitée devant le Parle-
ment. 

En 1890, dit M. Tirard, le ministre des finan-
ces d'alors, appelé à répondre à une interpella-
tion, fit une réponse si nette que la Chambre 
vota l'affichage de son discours. Pouvait-on s'at-
tendre à voir aujourd'hui accuser l'Etat d'être le 
voleur de l'épargne publique? L'aveuglement des 
partis va jusqu'à compromettre le crédit de la 
France, cette ressource supérieure de la patrie 
dans un moment périlleux (Applaudissements). 

Le rôle de ministre des finances est simple et 
facile. Il consiste à démontrer que jamais, dans 
aucun pays, la situation des caisses d'épargne 
n'a été si fortement assurée qu'elle ne l'est au-
jourd'hui. 

La caisse des dépôts et consignations, où vont 
les fonds des caisses d'épargne, présente toutes 
les granties d'indépendance, d'intelligence et de 
probité. 

La loi de 1839 impose l'obligation aux caisses 
d'épargne privées, de déposer leurs fonds dispo-
nibles dans la caisse des dépôts et consignations. 

Jusqu'en 1887 la caisse avait la faculté d'em-
ployer ses fonds en bons de 'trésorerie. On a 
acheté ensuite à la rente des valeurs garan-
ties par l'Etat. Puis on a consolidé diverses som-
mes importantes en 3 0/0 amortissable. Aujour-
d'hui le Trésor ne peut plus prendre dans les 
fonds disponibles des caisses d'épargne qu'une 
somme de 100 millions. 

On n'a jamais pensé, ajoute M. Tirard, qu'il 
ne fallait pas placer les sommes dont le montant 
s'élève à plus de trois milliards et demi. Il était 
impossible de songer à immobiliser ces sommes 
dans un bas de laine. On les a employées en 
achats de rentes sur l'Etat. 

houssenux de cuir, plus loin enfin notre officier qui 
rêvait, <t le Gascon aux longues jambes, et aux 
moustaches en croc sur son visage en lame de ra-
soir, qui s'at prêle à chanter, lout cela forme un 
de ces tableaux digne du burin de Callot. 

D: son morceau de plume pinçant les trois cor-
des de la mandoline, Castaignac se mit enfin à 
chauler cette charmante idilie du poète Vanque-
lin : 

Si ces épines, ces halliers, 
Ces buissons et ces églantiers, 
Estaient des flèches bien poignantes, 
Et que ces feuilles et ces fleurs 
Philis, fussent flammes, ardeurs, 
Et fournaises toutes ardentes ; 
Pour m'approcher auprès de vous, 
Je ne craindrais flèches ni coups, 
Ni la flamme plus violente ; 
Je passerais parmi les dards, 
Parmi les feux, par tous hasards, 
Pour courre à vous, nymphe excellente 

A peine eut-il achevé son idille, que notre 
amoureux Gascon entendit de sa fine oreille un 
soupir que le doux zépbir lui apportait de l'autre 
cô;é de la rivière. 

Ce soupir fut suivi d'un pelil mein Golt, auprès 
duquel ceux du rude Gargantua ressemblaient au 
fracas du tonnerre. 

VII 

LE BATELIER ET LA PROMENADE DU BOUC 

Le chevalier de Castaignac s'étail levé vivement, 
Marcel aussi. 

Tous deux regardèrent, mais oe virenl d'abord 
rien, une épaisse oseraie bordait la rire opposée 
du tranquille cours d'eau. 
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Les opérations qui ont été faites, n'ont jamais 
fait courir le moindre péril aux fonds dont l'Etat 
a la garde. 

Les bénéfices, même réalisés en intérêt par la 
caisse des dépôts et consignations, ont été mis en 
réserve. La différence totale en faveur du porte-
feuille des caisses d'épargne est de 555 millions 
sur les sommes qu'il possède. 

C'est cette situation qu'on vient attaquer au-
jourd'hui en cherchant à abuser les crédules et 
les naïfs. 

Or, je demande, dit M. le ministre, si le lan-
gage tenu dans certaines réunions publiques et 
dans certains journaux est le langage de vrais 
Français ? (Vifs applaudissements sur les bancs 
de la majorité républicaine). 

M. de Lanjuinais dit que ce n'est pas en dépo-
sant des projets de loi destinés à créer de nou-
veaux délits d'opinion et en portant une atteinte 
nouvelle à la liberté de la presse qu'on répondra 
aux préoccupations du public. 

M. Leygues demande la discussion immédiate 
du projet de loi. 

L'urgence votée 
La discussion immédiate est votée par 339 voix 

contre 150. 
M. de Cassagnac combat le projet du gouver-

nement. 
Après une réponse de M. Ribot, le projet de 

loi est adoptée à une grande majorité. 
La nouvelle loi 

Article premier. — Sera puni des peines 
prévues par l'article 420 du code pénal, qui-
conque, par des bruits faux ou calomnieux, 
semés à dessein dans le public ou par des voies 
ou moyens frauduleux quelconques, aura pro-
voqué ou tenté de provoquer des retraits de 
fonds des caisses publiques ou des établisse-
ments obligés par la loi à effectuer leurs ver-
sements dans les caisses publiques. 

Art. 2. — L'article 463 est applicable aux 
délits prévus et punis par la présente loi. 

Voici l'article 420 du code pénal : 
La peine sera d'un emprisonnement de deux 

mois au moins et de deux ans au plus, et d'une 
amende de mille à vingt mille fr. si ces ma-
nœuvres ont été pratiquées sur grains, gre-
nailles, farines, substances farineuses, pain, 
vin ou toute autre boisson. — La mise en sur-
veillance qui pourra être prononcée sera de 5 
ans au moins et de 10 ans au plus. 

INFORMATIONS 

sonnement d'un mois à un an et d'une amen-
de de 100 à 3,000 francs. » 

M. Lasserre a ajourné le dépôt de sa pro-
position sur la nouvelle que le Sénat venait 
de voter l'urgence pour une proposition de 
M. Monis visant le même ordre de faits. La 
proposition de M. Monis, pour l'examen de 
laquelle le Sénat a nommé une commis-
sion, a pour but de donner, comme sanction 
à l'obligation de répondre aux citations du 
juge d'instruction, non par une simple amen-
de, comme aujourd'hui, mais par un empri-
sonnement de six jours à un an et une amen-
de, ou l'une de ces deux peines seulement. 

De plus, le refus par un témoin régulière-
ment cité, de dire au juge d'instruction tout 
ce qu'il sait d'une affaire, et toute déposition 
contraire à la vérité, seraient désormais assi-
milés au délit de faux témoignage en matière 
correctionnelle et il serait procédé à leur 
égard comme en matière de flagrant délit. 

Les dénonciations calomnieuses 
On s'est encore occupé à la Chambre et au 

Sénat, des moyens de réprimer les dénoncia-
tions calomnieuses. 

Le gouvernement avait décidé de soutenir 
devant la Chambre la demande d'urgence 
pour une proposition de M. Lasserre dont 
voici le texte : 

« Quiconque, après avoir déclaré par des 
discours ou des écrits rendus publics, qu'il 
connaît les auteurs ou les complices d'un cri-
me ou d'un délit, ou qu'il est en possession 
d'indices ou de documents pouvant aider à la 
découverte de ces auteurs ou de ces compli-
ces, aura refusé de faire connaître à l'autorité 
judiciaire compétente, ces auteurs ou ces 
complices, ou de lui communiquer ces indi-
ces ou ces documents, sera puni d'un empri-

Les crédits pour le Dahomey 
La discussion des crédits supplémentaires 

demandés par le gouvernement pour les frais 
d'occupation du Dahomey viendra devant la 
la Chambre en même temps que la discussion 
du budget des Colonies. 

Ces nouveaux crédits s'élèvent à 6,236,000 
francs ; ils sont destinés à solder les dépen-
ses de l'expédition du Dahomey. 

Le chapitre du budget colonial — frais d'oc-
cupation du Dahomey — primitivement fixé à 
900,000 fr., puis porté à 3,900,000 fr., serait 
ainsi définitivement arrêté à 10,136,000 fr. 

La Commission du Budget propose à la 
Chambre d'affirmer, par le vote du crédit de-
mandé, la complète approbation de la condui-
te du gouvernement dans l'expédition du Da-
homey. 

Le rapporteur du budget des Colonies, M. 
Chautemps, fait observer que l'entente entre 
la marine et l'administration des Colonies a 
été complète et que pendant toute la durée 
des opérations aucune difficulté n'a surgi en-
tre les deux services. 

Mais, au bout de quelques instants, on vit s'a-
giter l'oseraie, el une forme féminine, au voile 
flottant s'enfuit rapidement. 

— Ce n'est point parmi les feux qu'il faut la 
poursuivre, cria Marcel au Gascon, faisant allu-
sion à ce que venait de chanter ce dernier, mais 
par l'eau. Jetez-vous à la nage, chevalier, et cou-
rez après. 

— O nymphe de ces rives enchantées, déclama 
le Gascon en étendant ses bras vers la douce vision 
qui s'envolait ainsi. O la plus belle des ondines ! 
0 charmante et adorable fille des Germains ! 
Pourquoi fuir celui dont le cœur n'attendait que 
votre apparition pour s'enflammer et brûler des 
feux les plus ardents ?... Souffrez du moins que 
j'admire voire céleste visage... Mais, grande da-
me ou simple bourgeoise, vous devez être la plus 
belle parmi les belles. Je le sens aux transports 
de mon cœur... A vous donc mon amour, ma vie 
et cette noble Colichemarde qui fut toujours au 
service de la beauté. 

En se livrant à cette pastourelle de troubadours, 
il fallait voir les roulements d'yeux, les sourires, 
l'atlitude, les gestes, les longues jambes de notre 
enthousiaste cadet. C'était quelque chose d'inimi-
table 1 

Le fameux Don Quichotte, que venait d'écrire 
l'immortel Cervanlès devait, dans l'imagination 
du romancier espagnol, n'avoir pas d'autre phy-
sionomie en adressant des vœux à sa divine Dul-

cinée. 
Au bout de quelques instants, on vit la fugitive 

et Son voile disparaître derrière un monticule, 
puis reparaître sur une monture qui l'enr portait à 
travers la plaine. 

La Russie et la question d'Egypte 
Les derniers incidents égyptiens ont pro-

duit une très vive impression sur le gouver-
nement impérial. 

Après avoir reçu un rapport détaillé de l'a-
gent diplomatique de Russie en Egypte, M. de 
Chichkine, gérant du Ministère des affaires 
étrangères, a télégraphié au baron de Staal à 
Londres, pour l'inviter à demander des expli-
cations au comte de Rosebery. 

En même temps, M. de Mohrenheim a reçu 
des instructions pour s'entendre avec le gou-
vernement français sur l'opportunité d'une 
action diplomatique en commun. 

Sur ces entrefaites, M. de Chichkine reçut 
une dépêche de M. de Nélidoff qui lui com-
muniquait la très pénible impression que 
l'ingérence anglaise a produit sur le Sultan 

Abdul-Hamid aurait dit à M. de Nélidoff 
qu'il comptait sur l'appui de la Russie pour 
défendre ses intérêts suzerains en Egypte. 

On vient, en conséquence de télégraphier 
au baron de Staal de faire comprendre au 
Foreign-Office que la Russie se verrait forcée, 
dans le cas où le sultan s'adresserait officiel-
lement à l'empereur, de soutenir la Turquie 
de concert avec la France. 

— Ah ! soupira le Gascon, c'est bien une châte-
laine cette fois... Voyez quelle grâce sur sa ba-
quenée blanche. 

— Un mulet gris, mon cher chevalier, fil obser-
ver Marcel. 

— Une haquenée, soutint le poétique cheva-
lier. 

— Je gagerais que c'esl un âne. 
Le cadet ne voulut pas en démordre, et pour ne 

pas le fâcher, Marcel n'insista plus. 
La soupe militaire du reître fut bientôt prête. 

On la trouva excellente ainsi que le saucisson et le 
lard. 

Le troubadour avait rat aché la mandoline à 
la selle, et on leva le piquet pour continuer la 
route. 

Une demi-heure après, lovent ayant subitement 
tourné au sud-ouest, de gros nuages envahirent 
le ciel. Des torrenrs de pluie tombèrent, c'était 
une véritable tourbe. 

Gargantua poussait des der Teufel sans nombre, 
et Castaignac y mêla des mordious irrités ? concert 
harmonieux, composé d'une grosse caisse ronflan-
te et d'une clarinette criarde. 

On ne put atteindre une auberge qu'après avoir 
été bien trempé, et l'on se vit forcé d'y faire sécher 
ses habits et d'y passer la nuit. 

Au point du jour, nos amis se dirigèrent vers la 
rivière de Bude. 

De loin, ils virent sur la berge deux hommes, 
dont l'un était un francisrain en froc brun. Ce 
dernier s'éloigna dès qu'il aperçu les cava-
liers. 

L'autre était le batelier qui, avec sa barque, 
avait l'habitude de transporter lus voyageurs sur 

La Russie conseillait donc amicalement au 
gouvernement britannique de donner au Sul-
tan des assurances formelles sur son inten-
tion de respecter les liens qui existent entre 
l'Egypte et son suzerain. 

L'ambassadeur de Russie à Londres devrait 
suggérer au chef du Foreing-Office que le 
seul moyen de rassurer le Sultan et de calmer 
les anxiétés de l'opinion publique en Europe, 
ce serait de fixer, dès à présent, un terme à 
l'évacuation de l'Egypte. 

Autopsie de M. de Reinach 
Le Matin publie les rapports des experts et 

contre-experts sur l'autopsie de M. le baron de 
Reinach. 

Ces rapports concluent que l'analyse n'a pas 
permis de découvrir aucun poison. 

France et Russie 
Il se confirme que l'escadre russe est partie de 

Cronstad venant rendre visite à la France. 
Le port de Cherbourg est désigné comme but 

de ce voyage. 

Faux bruit 
Le bruit qu'un attentat ait été commis contre 

le tzar est démenti. 

Les boulangers de Marseille 
A Marseille, la grève des boulangers continue 

de plus belle. 
La manutention militaire assurera l'approvi-

sionnement jusqu'à nouvel ordre. 

Les fournitures de l'armée 
Le général Loizillon, ministre de la Guerre, 

s'est vu dans l'obligation de reconnaître que les 
conseils d'administration des corps de troupes 
favorisent inconsciemment les abus et fraudes 
qui ont amené déjà de nombreux scandales en ce 
qui concerne les fournitures de l'armée. 

Des livraisons continuent d'être faites sur sim-
ple facture, même quand l'ensemble des fourni-
tures dépasse l'estimation de 1,500 fr., et quand 
la passation d'un marché serait dès lors obliga-
toire. 

Une circulaire est envoyée à tous les chefs de 
corps pour mettre fin à ces errements. Le minis-
tre les invite formellement à faire appel à la 
concurrence dans tous les cas et à ne tenir aucun 
compte de certaines influences préjudiciables aux 
intérêts de la troupe. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET REGIONALE 

NOS COMPATRIOTES 
« 

Nous lisons dans la Petite Gazette, de Bagnè-
res-de-Bigorro : 

A la Sous-Préfecture 
M. Talou, le nouveau sous-préfet do l'arron-

dissement, est arrivé jeudi dernier, à Bagnères-
de-Bigorre. 

Ancien secrétaire particulier de M. Loubet, 
M. Talou est le fils du député républicain de 
Cahors, et a déjà donné des preuves de son dé-
vouement à la République. Nous lui souhaitons 
la bienvenue à Bagnères-de-Bigorre, où il conti-
nuera, nous en sommes convaincus, l'œuvre fé-
conde de son prédécesseur, M. Francières, dont 
l'arrondissement tout entier a gardé le meilleur 
souvenir. 

Samedi, ont eu lieu les réceptions officielles 
traditionnelles. Elles ont été empreintes de la 
plus grande cordialité et chacun a emporté la 
meilleure impression de cette première entrevue : 

l'autre rive. 
La rivière, augmentée en cet endroit par la 

Helzemme, était grossie, en outre, parla pluie di-
luvienne tombée la veille et une partie de la nuil. 
Elle roulait des flots jaunes et tumultueux avec 
une extrême violence. 

La gro-se barque, à laquelle était lié un bate-
let, faisait des soubresauts eflrayants au bord de 
la rive et au côté opposé, en aval, un train de 
bois de plusieurs coupons était amarré à un pi-
quet. 

Les flotteurs avaient dû abandonner leur train 
et attendre que le torrent fut redevenu rivière. 
Croupions, liarts, avirons dans leurs bourraches, 
montaient et descendaient comme sur les vagues 
d une mer orag'use, et tout ie long du grossier 
radeau couraient des craquements sinistres. 

Au milieu même de la rivière, on aval aussi, 
mais à quelque distance, on voyait une petite île 
couverte de joncs et bordée de saules, contre la-
quelle le flot se brisait avec fureur. 

Nos voyageurs ne s'adressèrent pas moins au 
patron du bachot pour le prier de les passer at-
tendu qu'ils étaient pressés. 

— Gott Immcl ! s'ecria le marinier, ce serait 
nargui r les éléments et défier le ciel. 

Mais Gargantua lui promit, de la part de Mar-
cel, une si bonne récompense, que l'homme, après 
s'être bien fait prier, consentit enfin à se ris-
quer. 

Les chevaux furent tirés dans la barque, non 
sans se cabrer el hennir d'inquiétude. Le batelier 
s'assit à l'arrière du bachot, et avec sa gaffe pous-
sa le petit bâtiment au large. 

Puis, déposant la gaffe à sa droite, il saisit la 

En présentant le Conseil municipal, les -Com 
missions administratives de l'Hospice et du Bu-
reau de bienfaisance et MM. les fonctionnaires 
municipaux, M. le Maire a prononcé une petite 
allocution qui traduisait la pensée de tous. 

 Votre prédécesseur, M. Francières, nous 
avait donné une aide efficace, un appui toujours 
prêt et bienveillant, soit pour la gestion de nos 
affaires municipales, soit clans l'intérêt de la 
République. 

Nous sommes sûrs que nous trouverons auprès 
de vous le même dévouement, le même concours 
éclairé, et nous sommes heureux, Monsieur le 
Sous-Préfet, de vous souhaiter la bienvenue à 
Bagnères-de-Bigorre. 

M. Talou, dans une élégante et chaude impro-
visation, a remercié M. le Maire de ses souhaits 
de bienvenue. 

Il a rappelé que dès son enfance il avait res-
piré autour de lui une atmosphère républicaine, 
et qu'il venait à Bagnères-de-Bigorre avec la 
volonté de servir la République et de mettre 
tous ses efforts au service des intérêts communaux 
de l'arrondissement. 

Mon concours vous est acquis d'avance, Mon-
sieur le Maire, a dit en terminant M. Talou, 
mon concours le plus actif et le plus dévoué dans 
toutes les affaires qui intéressent l'avenir et la 
prospérité de Bagnères-de-Bigorre. 

Mariage 
On nous annonce le mariage de M. le capitaine 

Mabon, du 153e de ligne, avec Mademoiselle 
Cocula, fille de M. Cocula, maître d'hôtel à 
Cahors. 

M. le capitaine Mabon a quitté le 7e de ligne, 
où il était lieutenant, il y a à peine quelques 
mois. (Octobre 1892). 

Avis aux Commerçants et Industriels 
MM. les Commerçants et Industriels de la ville 

de Cahors sont instamment priés d'assister à une 
réunion qui aura lieu ce soir, 2 février, à 8 h. 1/2 
du soir, dans une salle de la Mairie. 

Les intéressés qui n'auraient pas reçu de carte 
d'invitation, sont priés de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu. 

Avis aux conscrits de la classe 1892 
Nous rappelons également aux conscrits de la 

classe de 1892 qui sollicitent la dispense prévue 
par la loi du 15 juillet 1889 (art. 21 et 22) qu'ils 
ont à constituer leur dossier avant les opération 
du tirage au sort. 

Diplômes 
Le diplôme de maître de gymnastique est con-

féré dans l'Académie de Toulouse, en ce qui con-
cerne le Lot, à MM. Roldès, Gracety, Larigal-
die, Verdier, Annis, Bonnet, Cauzinille, Daudô. 

Concours de bestiaux 
Hier, à 2 heures, a eu lieu, sur la place Thiers, 

le concours d'animaux gras organisé par la So-
ciété agricole et industrielle du Lot. 

M. Arnaud, préfet, présidait la cérémonie. On 
remarquait à ses côtés : MM. Costes, maire de 
Cahors; Cocula, conseiller général de St-Ger-
main ; Pagès, conseiller d'arrondissement de 
Luzech ; Dufour, directeur de la Ferme-Ecole du 
Montât; Laur, conservateur de la Société agri-
cole, etc. 

godille, aviron quiseit à manœuvrer à la poupe, 
et dirigea l'embarcation. 

Il eut b: soin de toutes ses forces et de toute 
son habileté pour lutter contre le torrent, et ne 
pas être entraîné ou tournoyé. 

Déjà on était au milieu de la rivière, et nos amis 
regardaient vers la rive opposée, lorsque tout à 
coup, après s'être baissé un instant, le batelier 
bondit hors de la barque, sauta dans le batelet, 
coupa lestement l'amarre, puis, avec la çaffe qu'il 
avait saisie, il poussa fortement le bateau et se di-
rigea sur l'Ile. 

Michel fut le premier qui s'aperçut que le ba-
teau sur lequel ils se trouvaient allaient un peu 
à la dérive. 

En même temps, un bruit sec el un clapotemènt 
frappèrent ses oreilles. Il se retourna. 

Une exclamation d'effroi s'échappa de sa bou-
che. 

Par un large trou, dans le fond plat, derrière 
un rable (solive qui traverse le fond) l'eau jail-
lissait à gros boaillons. 

Le cri de Michel ayant averti du danger ses 
compagnons, tous se précipitèrent sur la voie 
d'eau, tandis que le perfide batelier faisait force 
de rames pour s'approcher de l'île. 

Déjà ils avaient de l'eau jusqu'à la cheville. 
En vain essaya-t-on de boucher le irou avec la 

couverture d'un des chevaux. 
— Nous enfonçons ! cria Michel qui s'était re-

dressé. 
Eu effet, la barque, devenue immobile, coulait 

à fond lentement. 

(A suivre.) 
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Voici les résultats de ce concours :■ 
Bœufs 

prime 150 fr. Pradié, à Uzech-des-Oules. 
2» — 130 fr. Devès, à St-Médard-Oatus. 

120 fr. Foissac, à Labastide-Marnhac. 
110 fr. Pagès-Duport, à Albas. 
100 fr. Mourguès, à St-Denis-Catus. 
90 fr. Lagrèze, à Arcambal. 
85 fr. Mongreiet, à Calamane. 

g» — 80 fr. Vidal, à Labastide-Marnhac. 
Moutons 

iro prime 50 fr. Miquel, aux Ramonets. 

3e — 
4» — 
5e -
6" — 
7' — 

Au cas ou tous les bulletins ne parviendraient 
pas aux intéressés, ils sont invités à se conformer 
immédiatement au présent avis. 

Quand les livrets seront rendus à ces) hommes, 
dans un mois environ, chacun devra regarder 
au fascicule, placé à la fin du livret où sont in-
diqués à l'encre ronge, les années auxquelles il 
devra répondre à l'appel lors de la révision dans 
le canton où il se trouve. 

2' — 
3» — 
4« — 
5" -
6° — 
V — 

45 fr. Gilbert, à St-Henri. 
40 fr. Segala, à Valrouflé. 
35 fr. Pomié, à Arcambal. 
30 fr. Maury, à Valrouflé. 
25 fr. Cavalié, à Arcambal. 
20 fr. Petit, à Calamane. 
15 fr. Jordanet, à Flaynac. 

Prévoyants de l'Avenir 
MM. les Sociétaires de la 405e section, sont 

priés de se réunir, dimanche 5 courant à 
4 heures 1/2, à la Mairie, pour entendre la 
lecture du compte-rendu général de l'année 
1892 ; et voter ensuite sur diverses proposi-
tions émanant du Comité central. 

Véloce-Sport Cadurcien 
MM. les membres du V.-S. C. sont instam-

ment priés d'assister à la réunion générale qui 
aura lieu samedi, 4 février courant, à 8 h. 1/2 
du soir, au siège de la société, café Tivoli. 

Ordre du jour : 1° Présentation des nou-
veaux membres ; 2° Paiement des cotisations ; 
3» Questions diverses. 

Arrestations 
M. Sifray, marchand forain, avait remis une 

pièce d'étoffe à un nommé Jardel, Paul, âgé de 
26 ans, cordonnier à Cahors, pour qu'il l'appor-
tât à la gare, mais au lieu de cela, le commis-
sionnaire se Fappropria. Surpris en flagrant 
délit de vol, il a été arrêté. 

— La police de notre ville vient d'arrêter, 
pour mendicité, le nommé Salinié François, pro-
priétaire à St-Germain (Lot). 

Cet individu qui possède un certain avoir à 
St-Germain, avait été arrêté dans cette ville le 
1er janvier dernier et condamné à un mois de 
prison. Sorti hier matin de la maison d'arrêt, 
avec une somme de 8 fr. 50, il a aussitôt re-
commencé à mendier, en simulant des infirmités 
qu'il n'a pas. Il sera de nouveau conduit devant 
M. le procureur de la République. 

Aviron cadurcien 
MM. les membres de l'Aviron cadurcien sont 

nstamment priés d'assister à la réunion géné-
rale qui aura lieu lundi, 6 février courant, à 
8 h. 1/2 du soir, au siège de la société. 

Ordre du jour: 1° Acceptation des nouveaux 
membres ; 2" Présentation des nouveaux mem-
bres ; 3." Paiement des cotisations ; 4° Ques-
tions diverses. 

Convocation 
Les membres du Parti ouvrier Cadurcien, 

sont priés d'assister à la réunion qui aura 
lieu demain vendredi, 3 février, à 7 heures 
1/2 du soir. 

Ordre du jour: Compte-rendu financier; 
Rapport de la délégation. 

ADJUDICATIONS 
Corruption de fonctionnaires 

Après tout le bruit fait autour de cette 
affaire de corruption, dont les journaux de 
Périgueux ont déjà parlé, on peut donner les 
noms des deux fonctionnaires compromis dans 
les récentes mises en adjudication de lots de 
chemin de fer : l'un est M. Dublin, agent com-
missionné des ponts et chaussées, employé 
dans les bureaux de l'ingénieur en chef ; l'au-
tre est M. Lavergne, ancien employé des ponts 
et chaussées, ancien voyageur de commerce, 
en dernier lieu en résidence à Bourges, où il 
était occupé par un entrepreneur. C est La-
vergne qui servait, assure-t-on, d'intermé-
diare entre les entrepreneurs et Dublin, le-
quel communiquait la liste des soumission-
naires qui prenaient part à l'adjudication. 
Vous devinez le reste. 

Les entrepreneurs s'entendaient pour que le 
lot mis en adjudication échût, à des conditions 
avantageuses, à tel d'entre eux. 11 estprobable 
que l'adjudicataire favorisé devait consentir 
un tant'pour cent, sur ces bénéfices, aux con-
currents qui lui lâchaient tout le morceau, et 
que les obligeants intermédiaires en avaient 
aussi leur part. 

On ne peut guère savoir encore jusqu'où ira 
cette affaire, ni si d'autres inculpations n'au-
ront pas lieu. Il se peut qu'une troisième ar-
restation devienne nécessaire. Mais l'intérêt 
de l'enquête veut qu'on soit discret. 

Inutile d'ajouter que l'émotion est ici assez 
vive : elle l'est d'autant plus qu'on parle de 
pots-de-vin — multiples et réguliers — dont 
une autre administration aura'eu à souffrir. 
On va jusqu'à citer des noms et des chiffres. 

Il serait imprudent de-suivre l'opinion pu-
blique, un peu effarée. Nous croyons que la 
justice ouvre un œil, le bon, et que les mal-
tôtiers, s'il y en a, seront pincés. 

La remonte dans l'armée 
En exécution d'ordres du ministre de la guerre, 

il sera procédé, dans toutes les régions de la re> 
monte, pendant le mois de février, à des achats 
en grand nombre de chevaux de carrière, de 
têtes de toutes armes de réserve, de ligne, de 
légère et de trait, de 4 à 8 ans, et plutôt de robe 
sombre. 

Les chevaux de trait, principalement, devront 
être puissants, étoffés, sans la lourdeur qui trop 
souvent les caractérise. 

Les comités militaires ne traiteront définitive-
ment avec les vendeurs qu'après examen régulier 
dans les écuries de chaque dépôt régional de 
remonte. 

Avis du Recrutement 
En exécution d'ordres du ministre de la guer-

re, un avis individuel a été envoyé aux hom-
• mes des services auxiliaires des classes 1872, 77, 

80, 84, 86, 88 et 90, d'avoir à déposer leur li-
vret individuel, soit à la mairie, soit à la gen-
darmerie de la résidence ou de domicile, du di-
manche 29janvier au dimanche 5 février. 

La clôture de la chasse 
Un temps vraiment exceptionnellement beau a 

favorisé la clôture de la chasse à tir, d'un bout 
de la France à l'autre. Est-ce à dire que beaucoup 
de gibier soit tombé sous le plomb des chasseurs? 
Les statistiques faisant défaut, il est difficile de 
répondre. Mais si l'on'juge de ce qui s'est fait 
dans le pays tout entier par ce qui se passe dans 
nos contrées, on peut affirmer que Sainte Bre-
douille a couronné presque partout nos chasseurs 
de leurs efforts. Sur 100 chasseurs au chien 
d'arrêt, il n'y en a pas dix qui aient rapporté une 
pièce de gibier, voire même un merle ou une 
grive. Les chasseurs aux chiens courants, au 
contraire, ont pu tuer quelques lièvres, car c'est 
le seul gibier qui, en dépit du braconnage, existe 
encore dans certains quartiers. 

Et qu'on ne m'accuse pas, comme je le lis dans 
un compte-rendu de clôture d'un journal de Paris 
d'entonner par habitude la complainte annuelle 
sur la dépopulation des chaumes et des guérets. 

Parbleu ! ces excellents Parisiens n'ont jamais 
vu de leur vie que des perdreaux, des faisans, 
des lièvres de serre, nés chez Loisellier ou les 
éleveurs des quais et appâtés tous les matins aux 
carrefours des bois, après leur mise en liberté, 
par des gardes spéciaux, ces excellents Parisiens 
se moquent de nos cris de détresse et trouvent 
que jamais les bois n'ont été plus peuplés. La 
raison, d'ailleurs péremptoire pour eux de leur 
affirmation, est qu'en 1892, on a vendu aux Hal-
les autant de ce gibier que les années précé-
dentes. 

Ak le bon billet ! ils ne disent pas qu'à part le 
gibier artificiel dont je viens de parler, toute 
l'Europe, une partie de l'Afrique et même le 
littoral Asiatique, expédie à Paris des quantités 
considérables de gibier. 

Mais qu'ils prennent leurs chiens d'arrêt, vien-
nent s'atteler à mes trousses dans nos coteaux et 
chassent le véritable gibier, celui qui naît en 
plein champ et a tout l'espace, celui qui, il y a 15 
ans encore, nous dédommageait de nos fatigues 
et de nos peines. Après trois ou quatre jours de 
chasse, ils m'en diront des nouvelles et trouve-
ront peut-être que nos lamentations ne sont pas 
de convention et ont du vrai. 

Ils seraient de mon avis quand je demande à 
grands cris, depuis des années, un amendement 
sévère à notre loi sur la chasse pour la répres-
sion du grand, du vrai braconnage. 

Non pas de celui seulement qui consiste à pren-
dre le braconnier flagrante delicto, qui est d'ail-
leurs très difficile ; mais de celui qui consiste à 
pincer le receleur, l'hôtelier, l'aubergiste, chez 
lequel le braconnier trouve l'écoulement certain 
de son gibier. 

Ils seraient encore de notre avis ces chasseurs 
en chambre de la capitale, lorsque nous déplorons 
que nos administrateurs autorisent la chasse à la 
bécasse dans des départements comme le nôtre 
où les bécasses ne passent pas, ce qui est la porte 
légalement ouverte du braconnage. 

Je connais un chasseur, que je pourrais nom-
mer, qui sous prétexte de chasser à la bécasse, a 
tué l'an dernier 19 perdreaux et 11 lièvres. 

 M. 

Curés et Fabriques 
L'assemblée générale du Conseil d'Etat a eu à 

s'occuper d'une libéralité considérable qui lui a 
permis d'affirmer une fois déplus sa jurispruden-
ce sur « la spécialité » des établissements pu-
blics ecclésiastiques. 

M. Bernay avait légué à chacun des curés des 
soixante-neuf paroisses de Paris une somme de 
20,000 fr. (soit en tout treize cent quatre-vingt 
mille francs), avec une destination ainsi spécifiée 
Pour les besoins des paroisses. 

Les attributaires de ces legs prétendaient que 
la libéralité leur étant personnelle, ils étaient en 
droit d'en appliquer le montant à des œuvres re-

levant de leur ministère, par lesquels il fallait 
entendre des fondations d'écoles libres. 

Le conseil d'Etat a considéré que les paroisses 
n'ont été instituées qu'en vue de la célébration 
du culte, à l'exclusion de toute mission d'assis-
tance ou d'enseignement, qu'elles ont à ce titre 
un représentant légal unique, qui est la Fabri-
que, chargée par le décret du 30 décembre 1809 
de l'administration du temporel du culte catholi-
que. 

Ecartant en conséquence les intermédiaires 
désignés par le testateur dans la personne des 
curés, il a autorisé les conseils de fabrique de 
chacune des paroisses de Paris, à accepter le legs 
de vingt mille francs, dont ils devront, aux ter-
mes du décret, placer le montant en rentes sur 
l'Etat, de manière à en assurer l'application aux 
frais de la célébration du culte. 

Nouillettes aux Œufs et Macaroni ick*k 
RIVOIHE cSc G^VTIRJfcu" JL1 

Réclamez dans toutes Jes Épiceries 

Musique du 3me rt« ligne 
PROGRAMME du 2 FÉVRIER 1893 

de 3 à 4 heures du soir 
(Allées Fénelon) 

Eux et Nous (P. R.) Trave. 
Stradella (ouverture) Flotow. 
Le Muguet (valse) d'Albert. 
Cavatine pour piston (Exécutée par 

M. Larroque) Rossini. 
Le Bon Bourgeois (Polka) Sellenick. 

CHRONIQUE THÉÂTRALE 

IvC «fuif-Errant !!!... 
Nul ne s'étonnera que nous ne prenions pas au 

sérieux la représentation que M. Guyot nous a 
donnée mardi soir. Nous savons gré au Directeur 
de notre théâtre de n'avoir pas voulu nous faire 
faux bond cette semaine, et de nous avoir rassu-
rés par avance en nous lannonçant que s'il nous 
donnait le Juif-Errant, c'était uniquement par-
ce que Mm0 Guyot n'est pas encore rétablie. Nous 
continuons à faire nos vœux les plus vifs pour le 
rétablissement de la gracieuse artiste, et nous 
espérons que sans tarder ils seront réalisés. Aus-
si bien nous tarde-t-il de la revoir dans un de 
ces rôles d'opérette qu'elle incarne avec tant de 
charme. Car nous sommes certains queM. Guyot 
n'a pas la noire intention de nous mettre au ré-
gime du vieux mélo. Pour une fois, passe en-
core ! D'autant plus que tous les artistes ont 
tous rempli leur rôle très honnêtement, et que 
M. Guyot s'est taillé un succès dans le person-
nage de Rodin. 

Mais bien que la salle ait été comble avant-
hier, surtout au parterre et aux secondes, que 
notre Directeur ne s'imagine pas que le' goût 
Cadurcien est en retard d'un quart de siècle. 
Qu'il en revienne donc à ses joyeux opéras-comi-
ques ; il aura autant de monde et plus de succès. 

M. HEYC. 

"\7"a.i?iétés 

EX QUERCY 
Coustet, 1« août 1891. 

Cher ami, 
Me voilà hors de l'Auvergne, vaste incendie 

éteint, aujourd'hui paré presque partout d'une 
forte et rude végétation. Tu sais, car je crois te 
l'avoir écrit vers le mois de mai dernier, que je 
dois faire cette année un voyage dans la région 
pyrénéenne. J'y ai pénétré en entrant par Ca-
hors. Salut I antique Divona, ville aux nom-
breuses tours et aux nombreux clochers, bâtie 
dans une presqu'île formée par le Lot et qu'en 
tourentdes côteaux jadis couverts de belles vignes 
et maintenant nuset affreux à voir. Les infiniment 
petits ont triomphé des forts et des grands : le 
puceron phylloxéra, par de mortelles blessures, 
a pu anémier et faire périr les souches sécu-
laires qui puisaient leurs forces dans les entrail 
les calcaires de nos montagnes quercynoises. 
La science a attaqué le microscopique ravageur 
et un jour,peut-être peu éloigné, les contrées du 
Lot, délivrées enfin du redoutable insecte 
retrouveront leur ancienne prospérité. 

J'ai passé trois jours à Cahors chez un vieil 
ami qui m'a conduit ensuite à son vignoble de 
Coustet, un des crus renommés du pays. C'est 
d'une vigne que je t'écris j je crains que ma 
lettre ne sente le vin. Mais comme le vin que je 
bois ici est aussi parfumé qu'exquis, ton odorat, 
j'en ai l'espoir, loin d'être irrité par ma missive, 
n'en sera qu'agréablement chatouillé. 

Je me suis promené tout un jour et sans ennu 
à travers les sarments. Rien n'est plus laid 
Néanmoins l'effet général intéresse. Le vin de 
Coustet jouit dans la contrée d'une réputation 
méritée. Depuis que j'en bois, à tous mes repas 
à la table des festins quotidiens que donne en 
mon honneur le plus aimable de mes amis, dans 
une salle à manger qu'embaument les truffes, les 

vins et les fruits, le vin de Bordeaux me paraît 
moins bon. Par Bacchus ! Il n'a ni le fumet, ni 
le moelleux, ni la chaleur du Coustet. On cite 
encore d'autres crus également renommés : Gré-
zels, Chàteau-Fourquet, Saint-Henri, Savanac, 
Puy de Rôles, Puy d'Angély. Pardonne-moi, si 
dans cette énumération, je ne suis pas l'ordre 
géographique. La fante en est à ce Coustet qui 
n'éclaircit pas les idées, je ne le vois que trop 
bien. 

On ne peut pas comparer tous les vignobles 
susnommés à ceux, connus du monde entier, de 
Château-Lafltte, Château-Laroze, Château-Mar-
gaux, Mouton, La Grange et autres; mais ils 
viennent immédiatement après. 

On ne parle ici que de raisins. Dans sos 
Géorgiques, Virgile en nomme quinze espèces 
différentes ajoutant une fort joli comparaison 
traduite par un vieux poète de la façon suivante : 

La vigne est différente 

En autant de surnoms 
Comme on voict abondante 
La Lybic en sablons 

Les viticulteurs des côtes du Lot citent : 
nigrier, taloche, pinot, pique-poule, mourlond, 
foirard, ambroisie, languedoc, muscatel et autres 
qu'il serait, trop long d'énumérer. N'oublions 
pas de nommer l'Auxerrois qui occupe le haut 
de l'échelle vinicole. 

C'est un raisin noir qui rend de très bon vin, 
et peut être comparé, dit François de Roaldès, 
dans son discours de la Vigne, à celui duquel le 
Cigne de Mantoue fait mention en ce vers : 

• Sunt et aminoœ vîtes, firmissima vina. 

Aminée des Géorgiques, Auxerrois du Quercy, 
Pied-de-Perdrix de ton nom vulgaire, honneur à 
toi ! Tu croîs et prospères sur nos côteaux du 
Lot dont le terrain calcaire chauffe les pieds qui 
te portent en même temps que le soleil mûrit 
tes grains savoureux. C'est ici ton sol de prédi-
ection. Sur les pentes abruptes de nos petites 

montagnes il y a peu d'arbres portant peu 
d'ombre. 

Umbra necat teneras amineas. 

Oui, l'ombre est pour toi mortelle, fragile 
Auxerrois. Aussi tu aimes nos côteaux dont tu 
est le plus doux ornement. Je veux dire ta robe, 
ton bouquet et ta chair. Quand tu as vieilli dans 
une prison de bois ou de verre, au sein d'une 
obscurité profonde et sur un lit de sable fin, tn 
es parfait, tu fais la joie des vivants, et, si les 
morts pouvaient ressusciter, toi seul accomplirais 
ce miracle. 

Généreux vin de Cahors, tu peux te passer des 
éloges d'une plume vulgaire. J'ai vu, comme toi, 
e jour sur les côteaux qui te sont chers. Notre 

berceau a été commun. Que cette communauté 
d'origine rende mon entreprise moins téméraire 
et moins audacieuse. 

Auxerrois divin , fruit incomparable que 
Ganymède aurait pu exprimer dan3 les coupes 
des Immortels, Virgile t'a qualifié de « firmis-
sima, » et, après lui, Pline a écrit qu'aucun 
terrain ne te convenait mieux que celui des 
Cadurques et, qu'en vieillissant, tu acquérais un 
tel degré de bonté que nul autre vin en Gaule 
ne t'était supérieur. 

Savoureux Auxerrois, on t'appelait Falerne 
dans les premiers temps de notre monarchie. 

Puissè-je, pour t'avoir chanté, remplir, matin 
et soir, mon verre de ta liqueur sans pareille et 
retrouver grâce à toi, mes forces d'autrefois 
qu'une trop longue et trop douloureuse maladie 
m'a impitoyablement ravies. 

Pardon, cher ami ! Tu vas m'accuser de 
pédantisme et envoyer au diable ce fastidieux 
étalage de ridicule érudition. Je courbe la tête; 
mais, pauvre martyr, tu es condamné à avaler 
jusqu'à la lie la coupe de mes citations. 

Henri CAMINADE. 
{A suivre). 

BULLETIN FINANCIER 
du Ur février {893 

La liquidation des renies a pris la place à la 
baisse, il ne faut donc pas s'étonner des cours que 
nous avons à enregisirer aujourd'hui. L'avance ob-
tenuo hier sar nos renies a été largement dépassée 
après les premiers cours. On a coté du déport sur 
nos rentes. L'avance obtenue ce mois-ci est consi-
dérable, et il ne nous semble pas que la situation 
comporie des cours beaucoup plus élevés. 

Les places étrangères sont fermes. 
Le 3 0/0 s'est avancé un moment de 97.50 à 

97.80 et ferme à 97.55. 
Tout en élant bien tenus, les actions de nos grands 

établissements de crédit ne suivent que de très loin 
le mouvement de nos renies, Il est vrai qu'elles 
ont donné lieu à beaucoup moins d'affaires. Le 
Crédit Foncier est à 993.75 après 1000. Le Crédit 
Lyonnais est en nouveau progrés à 761.25. Bonnes 
demandes sur le Compioir National d'Escompte. 

Le Suez est à 2612.50. 
Les fonds étrangers sont en avance. LTlalien co-

te 91,45, malgré quelques réalisations. L'Extérieu-
re est faible à 60.9/26 sur une maladie du jeune 
roi. Bonnes tendances sur les fonds ottomans. 

En Banque, la part de Soufres Romains est à 
220, en attendant des cours plus élevés. Les Cha-
lets de commodité sont à 696.25. On estime qu'a-
vant peu il se produira un mouvement important de 
hausse sur les obligations de la Cie Nationale de 
l'Equateur. 



J.OURINAL RU LOT 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

EXCURSION» 

En Touraine, aux Châteaux des bords 
de la Loire et aux Stations balnéai-
res de la ligne de Saint-Nazaires au 
Croisic et à Guérande. 

1" liinéraire 
1" classe 86 fr. — 2» classe 63 fr. — Durée 30 

jours. 
Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 

— Chenonceaux, et retour à Tours — Loches, el 
retour à Tours — Langeais — Saumur — Angers 
— Nantes — Saint-Nazaire — Le Croisic — Gué-
rande, et retour à Paris, via Blois ou Vendôme, ou 
par Angers, via Chartres, sans arrêt sur le réseau 
de l'Ouest. 

NOTA. — Le trajet entre Naïves et Saint-Nazai-
re peut être elfeeiué, sans supplément de prix, soit 
à l'aller, soit au retour, dans les baleaux delà 
compagnie de la Busse-Loire. 

La durée de validité de ces billets peut être pro-
longée une, deux ou trois fois de 10 jours, moyen-
nant paiement, pour chaque période, d'un supplé-
ment de 10 % du prix du Billet. 

2e Itinéraire 

1" classe 54 fr. — 2e classe 41 fr. — Durée 15 
jours. 

Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 
Chenooreaux, el retour a Tours — Loches et retour 
a Tours — Langeais, et retour à Paris, via Blois ou 
Vendôme. 

En outre, il est délivré à toutes les gares du ré-
seau d'Orléans, des Billets aller et retour compor-
tant les réductions prévues au tarifs spécial G. V. 
D° 2 pour des points situés sur l'itinéraire à par-
courir, et vice versa. 

Ces billets sont délivrés loote l'année, à Paris, à 
la gare d'Orléans (quai d'Austerlilz) et aux Bureaux 
succursales delà Compagnie, et à toutes les gares el 
stations du réseau d'Orléans, pourvu que la deman-
de en suit faite au moins trois jours à l'avance. 

Excursions aux Stations thermales et 
hivernales des Pyrénées el du Golfe 
de Gacogne. 

Arcacbon, Biarritz, Dax, Pau. 
SaBiesde-Béarn 

Tarif spécial G. V. n» 106 (Orléans) 

Des billets d'aller et retour, avec réduction 
de 25 0/o en lre et de 20 0/0 en 2e et 3e 

classes sur les prix calculés au tarif général 
d'après l'itinéraire effectivement suivi, sont dé-
livrés, toute l'année, à toutes les stations du ré-
seau de la compagnie d'Orléans, pour les sta-
tions hivernales et thermales du réseau du Midi 
et notamment pour : 

Arcacbon, Biarritz, Dax, Guéthary (halte), 
Hendaye, Pau, St-Jean-de-Luz, Salies-de-
Béarn, eic. 

Durée de validité : 15 jours, non com-
pris les jours de départ et d'arrivée. 

Tout billet d'aller et retour délivré au dé-
part d'une gare située à 500 kil. au moins de la 
station thermale ou hivernale, donne droit, pour 
le porteur, à un arrêt en route à l'Aller com-
me au retour. Toutefois, la durée de validité du 
billet ne sera pas augmentée du fait de ce-
arrêts. 

La période de validité des billets d'aller el 
retour peut, sur U demande du voyageur, être 
prolongée deux fois de dix jours, moyennant le 
paiement aux Administrations, pour chaque 
fraction indivisible de 10 joors, d'un supplé-
ment de 10 % du prix total du billet aller et 
retour. 

AVIS. — La demaode de ces billets doit 
être faite trois jours au moins avant le jour 
du départ. 

Bibliographie 

LE MONDE ILLUSTRÉ. Direcion et Admi-
nistration, 13, quai Voltaire, Paris. — 36" an-
née.—Sommaire du numéro du 28 janvier 1893. 

Gravures : Dahomey ; Entrée des Erançais à 
Abomey (13 novembre), le général Dodds mala-
de, est porté en hamac. — Place royale d'Abo-
mey : Campement des tirailleurs sénégalais. — 
L'avant-garde arrivent au faubourg d'Abomey. 
— Palais d'Abomey : Salle du Trône. — Place 
du Palais. — Portraits : M. Delcassé, sous-
secrétaire d'état aux colonies. — M. Moreau-
Vauthier, sculpteur récemment décédé. — Beaux-
Arts : Le testament du père Tiennot, tableau de 
M. Enders. — Marine : Le filage de l'huile. — 
Angleterre \ Boscombe-Towers : La résidence 
louée par Cornélius Herz, à Bornemouth. — 
Théâtre illustré ; Odéon : La Fille à Blanchard, 
pièce tirée du roman de M. J. Case, par MM. 
Humblot et Darmont. — Gaîté : Le Talisman, 
opéra-eomique de M. A Dennery et P. Burani, 
musique de M. P. Lacome. — Nouveau-Cirque : 
Le Kanguroo boxeur. 

Texte : Chroniques : Le courrier de Paris, par 
Pierre Véron. — Envoilteurs, par G. Lenôtre. 
— Théâtres, par H. Lemaire. — Chr onique mu-
sicale, par A. Boisard. — Le filage de l'huile par 
Guy Tomel. — Chronique des Beaux-Arts, par 
Olivier Merson. — Les letires à Lamartine, par 
G. Ciaudin. — Nouvelle en cours de publication \ 
La fève de Lardenois, par A. P. Laneau. — 
Explication de gravures, Echecs, Rébus, Récréa-
tions de la famille, Bibliographies, Revue comi-
que, Choses et autres, etc., etc. — En supplé-
ment : Mathilde Laroche, roman de J. Berr de 
Turique ; — Illustrations de Marold. 

Le numéro : 50 centimes. 

Beaucoup de personnes que leurs occupations 
retiennent toute la journée hors de chez elles ne 
savent comment se soigner lorsqu'elles sont at-
teintes de rhumes, bronchites, catarrhes ou au-
tres affections des bronches ou des poumons. 

Rien de plus facile cependant que de prendre 
deux capsules Guyot à chaque repas et quelques 
morceaux de pâte de Regnauld dans l'intervalle, 
lorsque le chatouillement de la gorge se fait sen-
tir. Ces médicaments remplacent supérieurement 
les tisanes, les potions, les pastilles, etc., préco-
nisés autrefois contre ces maladies. S'assurer que 
chaque flacon de capsules porte l'adresse: Maison 
L. FRÈRE, à Paris, 19, rue Jacob, 19. 

les rhumes (grippe, bronchites, 
irritations de poitrine et de 

gorge, le Sirop et la Pâte Pectorale de Nafé de 
Delangrenier possèdent une efficacité certaine, 
constatée par des médecins de l'Académie de 
médecine. Ne contenant ni opium, ni morphine, 
ni codéine, on les donnera avec sécurité et suocès 
aux enfants atteints de toux ou de coqueluche. 
Dépôts dans les pharmacies. 

PROTECTEURS DE LA CHAUSSURE 
Système BLAKEY, à O fr.oO la carte 

Breveté S. G. D. G. 

Enclume de Famille 
Système breveté S G. D. G. Prix 2 fr. 

Toute personne soucieuse de ses intérêts doit emplo-
yer le Protecteur de la Chaussure, système BLAKEY. 

Adopté par l'armée dans quatre corps d'armée. 
Essayer le Protecteur, c'est l'adopter. — Recom-

mandé d'iine façon particulière aux institutions et aux 
pères de famille. 

Machines à coudre de tous systèmes, Vélocipèdes, 
Timbres caoutchouc, Brillant oriental pour meubles 
et parquets. Lessiveuses Soleil. 

Écharpes pour maires et adjoints 
, EN VENTE : chez M. J. LARRIVE, rue de la Liberté, 
16, Cahors. Seul représentant et dépositaire. 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 
SERVICE D'HIVER (15 octobre 1892) 

De Paris à Toulouse 

PARIS départ. 

«"B iS'in*: 

 \ltln. 
CAZO0LÈS....j-i*: 
Lamothe-Fénelon 
Nozac 
GOURDON 
Saint-Clair 
Dégagnac 
Thédirac-Peyrilles 
Saint-Denis-Catus 
Espère 

CAHORS | ™
é

t

e
-

Sept-Ponts 
Cieurac 
Lalbenque 
Oaussade 

MONTAUBAN.. | ^Irt 
TOULOUSE..... arrivée. 

17 5 21 35 1125 
OMNIBUS EXPRESS EXPRESS OMNIBUS OMNIBUS 
!«, 2«, 3» classes t«, 2', 3» clisses i'« classe. le, 2», 3« classes 

3h- soir 9h> mat 8h" soir 11 35s. — 

6 38 = 6 21.2 5 21 = 12 42§ — 

6 50l 6 468 5 261 1 10" 7V 5 soir 
7 48 7 27 6 7 2 8 8 3 
7 53 7 30 6 10 2 14 8 11 
8 » — — 2 21 8 18 
8 2 — — 2 22 8 21 
8 15 — — 2 35 8 34 
8 25 — — 2 45 8 44 

,8 39 8 » 6 38 3 » 8 58 
8 49 — — 3 10 9 .8 
9 1 — 3 22 9 20 
9 12 — — 3 33 9 31 
9 23 — 3 45 9 43 
9 32 — ' — 3 54 9 52 
9 43 8 41 7 19 4 5 10 3 soir 
9 58 8 47 7 24 4 20 | 7 30 = 

10 8 — — 4 31 ■r< 7 42 s 
10 22 — — 4 47 S 8 » = 

10 29 — —: . 4 56 * 8 9 
U 2 9 31 8 6 5 31 | 8 45 
11 37 9 58 8 32 6 11 9 28' 
12 2 ";10 23 8 40 6 25 — 

1 32s. Ell 10s. 9 291 7 55| — 

De Toulouse à I*aris 

TOULOUSE départ 

MONTAUBAN..!™^ 

Oaussade 
Lalbenque 
Cieurac 
Sept-Ponts 

CAHORS | J™
7

*
6 

Espère 
Saint-Denis-Catus , 
Thédirac-Peyrilles , 
U^gagnae , 
Saint-Clair , 
GOURDON , 
Nozac 
Lamotlre-Fénélon 

CAZOULÈS.... j ™
é

t

e 

SOUILLAC j 

BRIVE 

PARIS arrivée 

16 
EXPRESS 

t« tlasse. 

2h- 25.| 
3 14" 
3 
3 

24 
49 

4 32 
4 38 

5 23 

47 
50 

6 32 
7 » 
4 371 

1140 
OMNIBUS 

15.;! 
O 

47 
56 

8 
6 16 
6 30' 
6 45 
6 59 

14 
23 
33 
49 
58 

7 
8 16 
8 18 
8 25 
8 31 
9 37». 

26 
EXPRESS 

le, 2o, 3» classes 

6h" ».s 
7 15° 
7 30 
7 58 

8 46 
8 54 

9 43 

10 7 
10 11 
10 55 
11 5 
10 24m 

1126 
OMNIBUS 

6 5 = 
6 201 
6 33 
6 48 
6 57 

6 
23 
32 
42 
52 
54 

8 2 
8 9 
9 17. 

1138 40 
OMNIBUS I OMNIBUS 

10 36 = 
10 50 
11 
12 

31 
13. 

12 2V 
12 33 
12 41 

0"-
7 
7 
8 
8 
9 

6 = 
131 
30 
11 
54 

o 
9 14 
9 22 
9 30 
9 44 
9 57 

10 11 
10 20 
10 29 
10 43 
10 

1 
10 
12 
19 
9S 

12 27 
49 

11 38 = 

De CAHORS à LIBOS 

Omnibuf . Poste. Omnibus 
CAHORS. — D. 6* 40 3 12h 50 g 6k 39 S 

6 54Ë: 1 4-5 6 53T 
Arrêt Daiiclle 6 58 = B 6 57' 

7 5 1 15 7 5 
% H 1 22 7 11 

Castelfi'anc. . . 7 24 1 35 7 23 
Arr' Prayssac 7 27 u 7 26 
Puy-l'Eveque.. 7 36 1 46 7 34 

7 43 4 • 54 7 41 
Soturac-Toutac 7 51 2 3 7 49 

8 » 2 13 7 58 
LIIIOS. —A. 8 6 2 19 8 4 
BORDEAUX.. 3 51S 8 11m 4 45 
PARIS. — Ar. 11 38 ? 4 28 s. 10 24? 

De LIBOS à CtHOIiS 

Poste. Omnibus. Omnibus 
PARIS. — D. 

— Exprès. 7 
■ 3. 

40 
Ui 311 7> SO 3 p 

BORDEAUX. . » » 6 10 •i 34 s 
UBOS. — D. 8 29 3 3 30 9 5? 
Fuinel 8 3 r>7 9 11 
Soturac-Touzac 8 4;i = 3 4!) 9 21 

8 52' 3 58 9 28 
Puy-1'Evêque.. 8 59 4 7 9 35 
Arr1 Prayssac 9 6 » 9 42 
Gastclfranc. .. 9 11 4 23 9 48 

9 22 4 36 9 58 
9 31 4 46 10 6 

Arrêt Douellc 9 36 » 10 11 
9 41 4 57 10 16 

CAHORS. — A. 9 53 5 15 10 33 

De CAHORS à CAPDENAC De CAPDENAC à CAHORS 
Omnibus. Omnibus. Omnibus |Omnibus| Omnibus. Omnibus 

CAHORS. — 0. 7'' 453 11>> 403 51- 23 S CAPDENAC. D. 7 47 3 llh 303 S* 23 3 Cabessut, halte 7 51 £ 11 51? 5 32 ï Lamadcleine. . 7 59 £ 11 54 5 34=T 
Arcambai. . . . 8 4» 12 5 5 42.' 8 10? 12 9g 5 46 

8 12 12 17 S 5 50 Montbrun, hal. 8 1! ïi SI S 5 54 
Saint-Géry. . . 8 20 12 29.-1 5 57 8 30 ]2 39- 6 5 
Conduché. . . . 8 32 12 47 6 9 Calvignac, bal. 8 40 12 53 6 15 
St-Cirq, halte. 8 38 12 56 6 15 St-Martin-Lab. 8 4» 1 8 6 25 
St-Martin-Lab. 8 48 1 10 6 24 St-Cirq, halte. 8 57 1 19 6 33 
Calvignac, hal. 8 55 1 49 6 31 Conduché. . . . 9 5 1 28 6 39 

9 8 1 40 6 44 Saint-Géry. . . 9 18 1 51 6 53 
Montbrun, haï. 9 18 1 54 6 54 9 23 1 59 6 58 

9 27 2 7 7 3 Arcambal. .. . 9 31 2 11 7 6 
Lamadelcine. . 9 39 2 23 7 18 Cabessut, halte. 9 41 2 25 7 16 
CAPDENAC. A. 9 51 2 40 7 87 CAHORS.— A. 9 49 2 34 7 24 
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Bt à l'Imprimerie Laytou, rue du Lycée (Cahors). 
La petite Carte de poche r 

DU LOT 

GUERISON 
Certaine et Radicale 

de toutes les 
Affections de la Peau 
DARTRES, ECZÉMAS, ACNÉ. 

PSORIASIS. PRURIGO, TEIGNE, 
HERPES, LUPUS, etc. 

MÊME DES 

PL AlESstULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme Incurables 

„ parles Médecins tes plus célèbres 

Le traitement ne déranginiil-
—^Salement du travail, il est a la 

portée des petites bourses, et, dès le deuxième 
jour, il produit une amélioration sensible. 
S'adresser à H. LENORMAND, Médecin-Spécialiste 

Ancien Aide-Uojor des Hôpitaux Militaires 
à MELUN <S.-et-M.). fournit, grttiil» tu Corretp 

Le propriétaire-gérant ; LAYTOU. 


